
LA LANGUE D’EMMA 

 
Hommage à la langue de ma défunte mère, à la langue de cette race de paysans qui 
avaient toujours porté très haut ces belles valeurs morales balayées aujourd’hui par la 
vague d’un numérique « coupeur de tête ».  Je revois encore les lettres qu’elle écrivait 
dans son jeune temps, dans un style d’une sobriété et d’une limpidité étonnantes, dans 
cette langue française désormais rejetée de partout comme une « lingua non grata » par 
l’anglomanie délirante de ses propres locuteurs … et qui est sur le point de la rejoindre six 
pieds sous terre. 
 
La Langue d’Emma, c’est cette langue éblouissante à l’agencement unique dans le 
paysage linguistique mondial, cet idiome révolutionnaire qui, jadis, s’est complètement 
émancipée de la complexité et de la lourdeur latines, bousculant radicalement tous les 
codes de langue en vigueur à l’époque en s’appuyant sur une syntaxe à la fois simple, 
logique et directe ; c’est cette langue qu’étaient pourtant censées protéger  les 
dispositions de la loi no 94-665 du 4 août 1994, dite « loi Toubon », lesquelles ont été, 
depuis, subtilement bafouées, détournées et vidées de leur contenu. 

La Langue d’Emma, c’est cette langue féconde qui a façonné et donné l’anglais tel que 
nous le connaissons… et que nos amis québécois mettent judicieusement au service des 
applications les plus pointues ; c’est cette langue qui est cependant mise en charpie par 
les décideurs de la sphère économico-financière de l’Europe francophone, ce avec le 
précieux renfort de locuteurs à la fois complices et acteurs d’une effroyable pollution 
langagière et qui confondent ouverture à l’autre avec le plus lâche aplatissement et 
avilissement. 

La Langue d’Emma, c’est ce vivier inépuisable dans lequel tant d’artistes ont puisé pour 
donner vie à un répertoire époustouflant de chansons qui ont enchanté les oreilles de 
plusieurs générations, florilège exceptionnel qui ne viendra plus égayer nos commerces et 
nos boutiques où défile à longueur de gondoles la tonitruante et déshumanisante variété 
anglo-saxonne qui fait marcher au pas toute une clientèle complètement apathique et 
pitoyable dans son inféodation… 

La Langue d’Emma, c’est ce parler pétillant dont l’évolution a été stoppée net par 
l’intrusion des silures* anglo-saxons qui absorbent toutes les possibilités de son champ 
lexical ; c’est cette langue raffinée qui se contorsionne désormais de détresse d’un bout à 
l’autre de son déroulé syntaxique et sur laquelle se joue pourtant la plus surréaliste des 
farces dans les ministères et les tours d’ivoire d’une élite bien-pensante où l’on fait encore 
des tonnes de projets mirifiques pour un idiome qui n’est plus que l’ombre de lui-même. 

La Langue d’Emma, c’est cette langue sémillante qui, dans les instances européennes, 
tenait naguère encore la dragée haute à l’anglo-américain que toute une arrière-garde 
occulte tentait déjà de mettre en place pour assouvir ses desseins de prédation à l’échelle 
planétaire ; c’est cet idiome qui, aujourd’hui, malgré le Brexit, fait bien pâle figure au sein 
d’organismes « anglomaniaques » où un président français en plein déni et en plein délire 
abandonne sa propre langue avec une désinvolture consommée pour en faire un patois 
de plus au sein de l’Union européenne. 

 La Langue d’Emma, c’est une des langues d’une Confédération helvétique où l’on vante 
de façon éhontée « cohésion sociale » et « paix des langues… dans un pays qui est 



pourtant dévasté linguistiquement ; c’est ce parler harmonieux qu’un scandaleux 
sectarisme constitutionnel, une malhonnêteté intellectuelle et des garde-fous inexistants 
condamnent à l’exil…  et les citoyens à un illettrisme ahurissant, la classe politique 
helvétique n’étant plus que de bien piètres marionnettes qui rampent devant les zélateurs 
du « tout-au-globiche » de la finance et consorts lesquels tiennent le pays tout entier sous 
leur coupe. 
 
La Langue d’Emma, c’est ce langage tout en délicatesse qui ne séduira plus les visiteurs 
francophones de passage désormais accueillis comme des hôtes indésirables à Nice, 
Genève, Bruxelles, Paris ou Lausanne… et qui s’en retournent chez eux humiliés et 
choqués ; c’est elle dont les étudiants non-francophones, dépités, se détournent, les 
« natifs » eux-mêmes l’ayant rendue méconnaissable pour avoir simplement oublié leur 
appartenance à un ensemble géopolitique de plusieurs centaines de millions de 
francophones à travers le globe. 
 

Le mot de la fin 
 

La Langue d’Emma, c’est cette immense langue française refusée au locuteur lambda et 
qui s’effiloche au fil des jours, assassinée en pleine course à cause justement de sa grâce 
et de la pensée universelle qu’elle laissait apparaître en filigrane tout au long de son 
discours ; c’est cette langue qui savait prendre le contre-pied d’une idéologie anglo-
saxonne dévoreuse d’humanité. Qu’en restera-t-il une fois que le credo du tout-à-l’anglais 
aura eu raison d’elle ? 
 
Rien. Si ce n’est que ses locuteurs auront cessé d’exister dans ce qui faisait leur être 
original, leur vérité…avec au plus profond de leur âme, une plaie indiciblement béante, 
souvenir d’une perte irrémédiable, qui viendra les tourmenter pendant longtemps encore, 
comme ont été marqués au fer rouge d’autres peuples à d’autres époques. 
 
Philippe Carron, linguiste de formation, ancien professeur de français et de langues… 
dont l’anglais 
   
 
*Silure : gros poisson carnassier, appelé aussi poisson-chat 


